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CANDIDATS CONSERYATEURS.

Des conservateurs désireux de répondre à i
un voeu général se sont réunis hier soir eti
ont arrêté la listesuirante qu'ils proposent^
aux électeurs. i
Nous l'accueillons avec empressement etS

nous espérons que nos concitoyens appré-1
cloront le dévouènoent, l'intelligence et l'eX'*^
périence des candidats nouveaux qui soliici-i
tent leurs suffrages. i

MM. ' \
1. LE BRECQ, G U S T A V E . r

2. COUÉ, photographe.
3. FERMÉ-MESNET, ancien maire^

de Chinon. J
h . FOUCHÉ-GILBERT, ancien jugei

de paix. i
5. LEDDET, ancien sous-préfet. ]
6. DENEUYILLE, ancien avocat àj

la Cour de Paris.
7. POISSON, négociant. _ j

B u l l e t i n p o l i t i q u e.

La question de la réorganisation de notre
armée, soulevée à la tribune par M. Le^
Taure, a eu un certain écho dans la presse.^
Le Constitutionnel reproduit une lellre d'uni
« soldat » qui vient à l'ajipui des arguments
du député de la Creuse ;

« On a battu en brèche radministration

militaire ; on a discrédité l'intendance, et on j
o'a rien fait pour la réorganiser.

» On a supprimé le corps d'état-major, et
on n'a rien mis à sa place.

» On a proclamé la nécessilé de faire une
loi sur l'avancement et on en ajourne l'exa-men,

comme si on tenait à se donner le
temps de pourvoir au préalable tous ses amis
ël de dépasser, en fait de favoritisme, les
scandales si fort reprochés aux gouverne-ments

précédents.
» O n & fait semblant de supprimer l'exo-nération

et le remplacement, et on s'esl em-pressé
de les rétablir en dénaturant le volon-tariat
d'un an.

B On a couvert nos frontières de retran-chements
et de forteresses qui ont colite des

centaines de millions et dont on cache les
plans et le tracé aux militaires qui seront
chargés do les défendre.

» On a cru organiser la mobilisation de
deux millions de soldais; mais on a pris à ce
sujet des mesures tellement confuses que
bien des militaires compétents redoutent
d'affreux déboires pour le jour oh il faudra
mettre tout ce monde sous les armes.

•» Enfin on a élargi les cadres dans des
proportions à ce point insensées que, quand
on a payé les cadres, il ne reste plus d'ar-gent

au budget, je ne dirai pas pour payer,
mais seulement pour entretenir des sol-dats.

»

Et, pendant que nos cadres sont vides,
nos effectifs réduits à presque rien, sait-on
ce que font nos voisins les Allemands?

« Ils sont décidés à lever, l'année pro-chaine,
35,000 hommes de plus qu'on n'en

a levé jusqu'à ce jour. Ces 35,000 hommes,
il les alTeCteront à l'infanterie, rien, qu'à
l'infanterie, à leur infanterie qu'ils soignent
comme mérite d'être soignée la reine des
batailles.

» Les Allemands trouvent que l'effectif
actuel de leur infanterie est insuffisant. Or,
voici ce qu'est cet effectif d'après des ren-seignements

officiels publiés tout récem-ment
par la Gazette de B e r l i n et par la G a -zette

m i l i t a i r e de Darmstadt.

» Les bataillons entretenus en Alsace-
Lorraine ont un effectif de paix «'élevant à
664 soldats ; les bataillons de la garde ont
un effectif de 564 hommes, et ceux de la
ligne un effectif de 549 hommes.

» Les 35,000 hommes de levéesupplémen-
tairo serviront à porter tous les bataillons
allemands à l'effeclif de paix de 664 soldats,
ce qui correspond à 166 soldats combat-tant

par compagnie.
» Pendant que les Allemands enlrelien-

dront sur le pied de paix des compagnies
de 4 66 soldats, nous continuerons à n'avoir
en France que des compagnies de 60 hom-mes.

»

M. Le Faure avait donc complètement
raison quand il soutenait que nos cadres
sont vides. Il avait raison aussi quand il
affirmait que les fonds mis, en France, à la
disposition do l'autorité militaire sont mal,
employés, puisque nous ne parvenons àj
enirelenir que 60 hommes par compagnie
avec un budget de 600 millions, tandis que^
les Allemands trouvent moyen d'entretenir,^
4 66 hommes par compagnie avec un budget'
de 400 millions.

UN TOURNOI.

La ville de Nancy va être le théâtre d'une
joute oratoire entre républicains officiels et
républicains lendant à devenir oflTiciels. i

Un monunaent élevé à la mémoire de M. ?
Thiers, voilà le prétexte. Mais l'éloge du pe-'
lit grand homme tiendra peu de place dans|
les discours. ^

D'ailleurs, les républicains ont tellement
épuisé le sujet qu'ils seront tout naturelle-ment

emportés à parler d'autre chose.
Or, de quoi parler, si ce n'est de l'article

7? N'est-ce pas de plus en plus la question
du jour?

Ça l'est d'autant plus que l'ajournement
est une affaire conclue, arrêtée.

Sans quo l'on sache bien au juste com-ment
l'accord s'est fait, gouvernement.

Chambres haute el basse, commission, tout
le monde s'écrie : « A. plus tard 1 »

Cette combinaison a cela d'avantageux
qu'elle permet à chaque côté de garder son
illusion.

M. .Iules Simon compte sur les vacances
pour le succès de son entreprise libérale; et
le gouvernement se propose d'utiliser lo
même lemps pour travailler la matière par-lementaire.

C'est à Nancy que va commencer la cam-pagne.

M. Jules Simon fera un discours, cinq mi-nistres
feront des discours, le président du

Sénat fera un discours.
Six contre un I
Certes, de tous ceux qui élèveront la voix,

l'ancien ministre de l'instruction publique
sous M. Thiers est bien celui quia le plus
de talent. Mais que pourra-t-il contre l'hos-tilité

de la presse républicaine?
Il va être six fois vaincu, et vaincu par

des adversaires médiocres.
Il aura été éloquent; on dira que c'est un

rhéteur adroit.
Il aura plaidé la cause du droit et de la

justice ; on dira que c'est un4 r a î t r e.
Il démontrera, l'histoîreen main, que M.

Thiers n'eût pas adopté l'arlicle 7 ; les autres
affirmeront que M.Jules Ferry n'est autre
que le véritable exécuteur testamentaire du
« libérateur du territoire. »

Et tous les opportunistes présents applau-diront
à tout rompre.

Pour une fois qu'il a raison, ce pauvre
Jules Simon est en grand danger d'être
honni.

Pourquoi donc
C'est qquu-'il est uvna-td-éilfaluàt- bqaus'?il aura tou-

jours: l'ambition...
Et une qualité qu'il n'aura jamais : le

tact.
La cause que défend M. Jules Simon est

la nôtre, c'est la cause de la justice et du bon
sens; et nous craignons fort que, par son
trop grand désir d'occuper sans cesse le
pays de sa personne, il ne nuise à cette
cause, plus qu'il ne lui servira.
Il va se produire dans un milieu antipa-j

thique. Ce n'est pas du courage, c'est de lai
maladresse. i

feuilleton ilê l'Écho SâHmarois.

( S u i t e . )

IV.
La jeune femme avait été frappée au coear. EIlo

aimait bien sa mère, elle aimait bien son enfant,-
mais elle ne pouvait oublier celui à qui elle avait
confié sa vie entière ; ce rude travailleur si fort et<s
si doux, cet homme qui aurait pu être terrible-^
comme un lion, et qui était si calme, si bon, si
naïf, si juste, elle le revoyait sans cesse, revenant
le soir de son dur labeur, souriant à sa mère
qu'il saluait- toujours avec politesse et affection,
souriant à son petit enfant qu'il prenait dans ses
bras et qu'il balançait en chantant un bout de
refrain pour l'amuser, et lui offrant ensuite à
elle sa large main rugueuse qu'il faisait souple
et caressante pour ne pas froisser la petite main
qu'elle lui tendait. Il n'était pas grand parleur de
sa nature, mais elle savait, sans qu'il eût besoin
de le dire, tout ce que cette simple poignée
main signifiait de déveuement, de tendresse et de
protection.
'Et maintenant c'était fidi, fini pour toujours !

Oh"! comtûiB elle comprenait â celle heure dans

toute son amertume la douleur qui s'était emparée
de sa mère quand son père était mort; car son
père était un homme fort, simple et bon comme son
mari. Elle se rappelait alors les paroles par lesquel-les

son mari et elle avaient cherché à consoler la pau-vre
veuve, les soins, dont ils l'avaient tous les deux

entourée, la résignation qu'ils avaient réussi à faire
naître peu à peu dans cette pauvre âme désolée ;
mais elle songeait aussi avec une sorte de joie
; dbnloureuse que ces consolations-là elle ne pour-rait

les avoir, que cette résignation-là nul ne pour-rait
la lui donner, et que son affliction durerait

toujours aussi profonde, toujours aussi poignante.
Elle se sentait vaincue par le chagrin, et l'idée

de lutter lui semblait un manque de foi à la mémoire
du mort. Faut-il la blâmer de cette défaite accep-tée

d'avance? Ceux qui n'ont jamais soufîert|
comme elle peuvent la condamner ; mais Dieu seul
peut juger ces âmes qui succombent devant la
douleur, car seul il sait le poids des croix qu'elles
ont à supporter. Du reste, son désespoir n'avait
rien de farouche ni d'égoïste: elle était toujours
tendre et dévouée pour sa mère et pour son enfant,
toujours active et consciencieuse dans son travail,
toujours obligeante et serviable pour ceux qui
avaient besoin d'elle.
'Cependant le niai l'usait. Ses forces finirent par

s'épuiser jusqu'au bout. Elle pria sa mère de lui
pardonner celte faiblesse qui l'abattait ; puis ce fut

l'affaire de quelques jours : elle se coucha pour ne
plus se relever. Et voilà pourquoi la pauvre vieille
femme, qui a sur ses genoux un petit enfant, dé-'
tourne la tête pour que l'enfant ne voie pas les
grosses larmes qui lui viennent aux yeux quand
elle l'entend appeler sa mère.

V.

Les voisins sont revenus du cimetière. La grand'-mère
est toujours là, avec l'enfant sur ses genoux.

Les larmes l'étouffent, mais elle les contient. Chose
étrange ! elie aime cet enfant comme s'il était à elle.-
Ce n'est pas sa faute à lui, dit-elle, si elle est malheu-reuse.

Il ne faut pas qu'il en souffre, le cher inno-cent
! Elle se sent désormais si nécessaire au pelit

orphelin, qu'elle frémit en songeant qu'elle pourrait
lui manquer ; et l'idée du devoir, que Dieu a mise
dans l'âme de' l'homme pour être la lumière de sa
conscience et la force de sa raison, apparaît si
simple et si puissante à la pauvre veuve, qu'elle
s'oublie plus que jamais.

La pensée d'avoir résisté à un pareil malheur lui
fait venir comme un instinct mystérieux la croyance
qu'elle a encore quelque chose à faire en ce
Impayé; lia vue de ce petit être si faible, si dénué
de tont, qui ne peut pas se passer d'elle, lui inspire
une vaillante pitié. Il mourrait si elle ne vivait pas;
elle aura donc la force de vivre pour qu'il ne meure
pas. Ses malheurs à elle doivent passer après

le soin de l'enfant. Il est dans l'essence et dans la
dignité de l'âme humaine, alors même qu'elle est
des plus humbles, de se retremper souvent dans la
douleur la plus cruelle ; et plus elle aura été meur-trie,

plus haut elle montera sur les ailes du sacri-fice
et du dévouement.

Le pauvre petit aura donc une mère. Les voisins,
qui sont de bonnes gens, offrent à la veuve de gar-der

l'enfant, quand elle aura besoin d'aller et de
venir; ils le prendront chacun à leur tour ; ils ont
tous des enfanfs, et un de plus dans une famille ,
n'est pas une gêne. Mais la veuve, tout en les re- •
merciant de leur bon coeur, a d'autres projets. EUo
ne veut pas rester dans cette ville où sont morts
son fils et sa fille, où tout ne lui rappellerait que de
tristes souvenirs, où elle ne serait pas sûre de
conserver son courage et sa force. Elle retournera
dans son village : là on aimait son mari, là on sera
bon pour elle, là elle pourra travailler sans jamais
s'éloigner de « son enfant. »

VI.

Les voyageurs arrivent de tous les côtés dans la
gare. La pauvre veuve est comme étourdie.de cette
foule et de ce tumulte; et certes elle irait se heur
ter conire l'un ou contre l'autre ; mais à la vue du
petit enfant qu'eUe porte, on se range pour lui
faire place. 0 force de la faiblesse! Des gens r i -ches,

des gens élégants, à qui la pauvre femme



Versailles, 31 juillet, 4 h. 30 soir,
la commission sénatoriale do IVinsoigne-

ment supérieur a entendu aujourd'hui M.
le ministre do l'instruction publique. Ce
dernier en est sorti trés-animé. Il parait que
la discussion n été vivo. On assure queM.
JulesSimon, quoique président, sera nommé
rapporteur.

On voit dans la galerie des Tombeaux
quelques ecclésiastiques qui sont venus pour
savoir des nouvelles.

1.0 Sénat va voler, dans sa séance do ce
jour, lo projet du gouvornomonl sur la pro-rogation

des traités de commerce. La loi sur
le conseil supérieur no sera pas votée cette
session.

A la Chambre, on procède nu scrutin, à
la tribune, sur le projet de la commission,
rolalit h lo diminution du Iraitement des
évêques ot archevêques. Le vote sera acquis,
quel que soit le nombre dos votants.

5 heures,
l Voici le résultat du scrutin public ù la
tribune sur l'amendomont de M. Lo Gonidec
de Traissan et plusieurs de ses collègues,
relatif au chapitre 3 du budget des cultes,
tendant à établir les crédits concernant le
traitement dos évêques et archevêques.

Nombre des votants, 331 ; pour l'adop-tion
do l'amendement, 130; contro, 174.

L'omendement appuyé par le ministère esl
repoussé.

On croit que la Chambre aura terminé ce
soir ou demain soir. JLe Sénat Uii-môine se
séparerait demain pour s'ajourner au 25
novembre prochain. C'est du moins l'avis
général.

chapitre do Victor Hugo: Paris à vol d ' o i - !
i c a u j (vi'i sont décritus los merveilles do notre '
vieux Paris? Il n'y a donc pas un hommo
capable d'apprécier ce chef-d'oeuvre de Phi-libert

Dolorme?
Qu'on laisse par terre los deux ailes déjà

démolies, nous ne réclamerons pns; cos
doux appendices étaient laids et codraiont
mal avec lo monument principal. Mois, au
nom do l'art français, que l'on conserve au
moins ce merveilleux pavillon do Philibert
Delorme, spécimen lo plus complet du génie
du grand artislo.

Son château d'Anet a déjà disparu : on en
conserve un fragment, comme uno relique,
au Palais des Beaux-Arts. Veut-on donc
oujourd'hui jeter bas un do ses chefs-d'oeu-vre!

Qu'on on donne ou moins un motif
plausible!
Comment! il y a trois jours M. Jules

Ferry parlait de son musée destiné à réunir
toutes les merveilles de l'art Ironçais ! II rap-pelait

« cos richesses quo nos glorieux ancê-
» 1res onl accumulées pendant des siècles et
» qu'ils ont léguées à V i n g r a l t t u d e o u b l i e u se
» de leurs descendants ! »
Pourquoi n'a-t-il pas eu un mot à dire,

quand la Chambre, héritière do cetto « in-
grntiludo oublieuse, » commettait cet acte
do barbarie? Son discours n'était donc
qu'une parade, et n'esl-il lui-môme qu'un
farceur?

plus propres à oxciler l'émulation des étu-diants,
ol à élever le niveau des études. »

* *

M n n i Z n T ' T ^''""''^ (Chambre des
députés a conch, nu rélablissement du di-vorce

el a chargé M. Léon Uenaull de rédi-ger
un rapport dans ce sons

* *

Le canton do Guingamp (Côtes-du-Nord]
avait à élire, dimanche, un conseiller géné-ral

en rcmplacomenl do M . Huon, le député
radical morl il y a deux mois. Los républi-cains

s'allendaienl à un triomphe facilo ; ils
sont absolument battus.
iyi.Tauves, candidat républicain, a été

battu de 300 voix par i\l. OlHvior, candidat
conservateur.

femme onl élé léghomo^^I^^^^^^
les coups de plat de sabre, r""'^^ '

E l r ranger.

BHLeiQUE. - Une dépêche de
annonce que de nouveaux p!acard/"^'"e8
Çant de morl le roi Léopold e sa £
été affichés à Nivelles. ''« '"•Ue OQI

* *
La Chambre a volé mardi la démolition

des Tuileries, comme si elle voulait achever
l'oeuvre de la Commune.

C'est un acte de vandalisme au point de
vue de l'art. Et M.Jules Ferry, ministre des
beaux-arts, n'a rien dit; M. Turquet n'a
point protesté; M. Proust, qui ades pré-
tenfions artistiques, a môme soutenu le
projet.
Voici ce qu'écrivait, le 7 avril 1831, Vic-tor
Hugo à propos de quelques modifica-tions
projetées aux Tuileries :

« Nous avons vu avec une douleur mêlée
d'indignation qu'on songeait à agrandir, à
refondre, à remanier, c'est-à-dire à détruire
cet admirable palais. Les architectes de nos
jours ont la main trop lourde pour toucher à
celle délicate oeuvre do la Renaissance.
Nous espérons toujours qu'ils ne l'oseront
pas. D'ailleurs, cette démolition des Tuile-ries,

maintenant, ne serait pas seulement
une voie de fait brutale dont rougirait un
Vandale ivre, ce serait un acle de trahison. »

Cet acle « deVandale ivre, » c'est la Cham-bre
qui l'accomplit aujourd'hui. Il n'y a

donc pas un homme dans cette majorité ré-publicaine
qui se souvienne de cet admirable

Dos commerçants et des industriels quiso
trouveraient lésés dans leurs intérêts par lo
projet do dénomination nouvelle de certai-nes

rues de Paris, organisent un pétitionne-ment
au Président de la République el aux

membres du gouvernement, pour leur de-mander
le refus do sanction du voeu formulé

à co sujiU par le conseil municipal.

Le J o u r n a l officiel do dimanche malin an-nonçait
la nomination dans l'ordre do la

Légion-d'Honneur, au grade de chevalier,
do M. Weinberg, grand-rabbin de Lyon de-puis

Ironie ans ot doyen des rabbins de
France.

Par une triste coïncidence, en même
temps que le J o u r n a l officiel parvenait à Lyon,
une dépêche de Schelesladl annonçait la^
mort de M. Weinberg, qui so trouvait mo-mentanément

dans celte vifie.

* *

Le gouvernemenl a décidé de s'opposer à
l'ouverture d'une souscription publique qui
devait ôlro faite à Paris, pour élever une
statue au Prince impérial en Angleterre avec
des fonds recueillis en France. i

J
* -*

M. Gambetta s'est fail installer, aux frais
du budget, une luxueuse salle de bains. M.
Jules Grévy réclame à son tour, toujours
aux frais du budget, une galerie vitrée for-mant

jardin d'hiver au palais de l'Elysée.
Celte petite fantaisie présidentielle nous coû-tera

ia somme de 180,000 fr. Basil la
France est bien assez riche, quoique en Ré-publique,

pour payer un jardin d'hiver au
plus Spartiate de ses Présidents. ._

M. Hérold, préfet de la Seine, vient de
prendre un arrêté transformant en écoles
laique l'école congréganiste de la rue Pajol.
C'est, si nous ne nous trompons, la onzième
école do Paris donl les congréganistes sont
exclus. Et cela cn DQoins de huit mois I .^;».

* *

Un bruit, qui nous arrive de Berlin, nous
apprend que M. lo comle de Sainl-Vallier.i
aurait vendu ses chevaux ces jours-ci ; c'esl \
le prince de Saxe-Meiningen qui se serait)
rendu acquéreur des équipages de noire»
ambassadeur ; d'oti l'on pourrait croire que
M. de Saint-Vallier compte abandonner son
poste de Berlin. [ Pairie.] \

* *

On lit dans la Vraie France, de Lille :
« Nous croyons savoir que le Sénat aca-démique

de Lille aurait l'intention de faire
des démarches en vue d'arriver à uno en-tente

entre toutes les universités catholiques
de France pour établir des concours géné-raux.

Celle mesura serait, à notre avis, des

n'oserait mémo pas adresser la parole, la regardent
d'un air aimable, lui sourient, la laissent passer,
lui demandent où elle va, lui souhaitent bon voyage,
parco qu'elle a dans ses bras un petit ôlro faible et
innocent. La veuvo se sent le coeur pénétré d'un
sentiment d'une douceur étrange : il lui semble que
l'enfant la fait respecter ; elle lui donne un baiser,
cl dans ce baiser il y a delà reconnaissance.
C'est que la veuve n'est pas do ces personnes

qui ne voient que lo mauvais côté des choses, qui
croient que tout leur est dû, et quitrouvent qu'on
n'en fait jamais assez pour elles. Quand on est bon,
on suppose volontiers que les autres sont bons. Elle
a touto sa vio fait de son mieux ; elle a ou un bravo
mari, do braves enfants, qui faisaient aussi de lour
mieux. C'est pourquoi son coeur est plus prompt à
croiro au bien qu'au mal. Lo malheur lui a fait
verser bien des larmes, mais ne lui a donné ni
aigreur ni injustice; et elle reçoit avec uno naïve
et simplo gratitude les témoignages do bienveillance
que lui vaut son petit enfant.
Onlui parle, à ce petit; et quand i l voit cos

figures souriantes qui se penchent vers lui, il sourit
à son lour. On part: lo coup de sifflet du signal,
l'ébranlement des voitures, les objets qui ont l'air
do marcher, tout cela étonne le petit enfant. H
ouvre de grands yeux ot regarde do tous côtés
d'un air interrogateur ; los voyageurs lui font fôte ;
son étonnemenl disparaît bien vite ; lo bruit, lo

mouvement, l'amusent ; il jase, i l joue ; cette joie
enfantine occupe la grand'mère et la distrait malgré
elie. C'esl comme un rayon do douce lumière dans
la nuit sombre do son malheur.

Cependant on a dépassé les faubourgs. Ou a
laissé derrière soi ces grandes maisons grises aux
nombreux étages, aux cours étroites et noires, où
pénètre h peine un pou d'air et do soleil, et qui font
à la grande ville comme une ceinture do tristesse.
La grand'mère no les regarde pas. Nulle pensée
d'adieu nelui vient au coeur. Elle songe à sos deux
enfants qui sont ensevelis au milieu de celte foulo ;

I elio emporte lour souvenir dans lo fond de son
âme, mais la terre où ils reposent lui semble une
terro d'exil, et elle la quitte sans regret, sans espoir
ni désir d'y revenir jamais.

Voici la campagne enfin ! Les prairies s'étendent
îl droite et à gauche ; on longe lo fleuve qui décrit
des courbes calmes et majestueuses; ici so dressent
des peupliers dont lo murmure semble s'approcher
ou s'éloigner selon quo le vent souffle d'un côlé ou
do l'autro; là se penchent des saules au pâle feuil-lage

; à travers leurs branches grêles ot frémissan-tes,
on voit l'eau qui frissonne et scintille. Au loin

les collines bleuâtres ferment l'horizon. La grand'-mère
relève la této ; elle regarde la torro, et puis lo

ciel ; i l lui semble qu'elle respire plus librement,
ot quo son coeur est soulagé pou àpeu du poids qui
l'oppressait, " > ' {A suivre.)

Dos agents prussiens sont arrivés à Nan-cy.
Ilya quelques jours.

Ils viennent entendre sans doule ce qui
pourra bien être dit de l'Allemagne dans les
discours qui seroni prononcés par nos mi-nistres.

^

Cette fois il n'est plus question du pQff
clérical, mais bien de l'Internalionale, Qn-
n'a pas voulu qu'on ignorât davautas
l'origine de ces placards régicides, ®̂

I T A L I E . — Nous avons annoncé la tenta
tived'aisassinal dont le comte Giusso, syn"
die de Naples, a failfi être victime.

L'assassin est un nommé Mangiono, g f̂
dien du cimetière, qui s'était fait deslitugf
pour inconduile, cl qui depuis adressait
aux dépulés et au syndic des réclamations
incessantes accompagnées de menaces.

Le syndic, quoique grièvement liiessé
dans sa lulle avec son agresseur, ne paraît
pas en danger ; les médecins déclarent quQ
ses blessures ne sont pas mortelles.

Ce crime est encore l'oeuvre d'un sectaire
appartenant, comme le dit le Times, ju
même parfi que Passanante, et consommaai
son attentat avec le même fanafisme ré-volutionnaire.

VAgence Havas a transmis une nouvelle
qui indique, du reste, de nouveaux complots
en Italie :

« La police a saisi dans un ateUer de
typographie, à Rome, un grand nombre de
copies d'un programme signé par l'associa-tion

universelle républicaine. Ce programme
devait être répandu dans toute» les pro-vinces

du royaume. Il déclarait que le mo-ment
d'agir était arrivé et invitait les affiliés

à se tenir prêts en vue d'une action pro-chaine.

» Le chef de l'atelier de typographie,
quelques ouvriers et plusieurs autres indi-vidus

soupçonnés d'être les auteurs de ce
programme, onl été arrêtés. »

On remarquera que ce manifeste révolu-tionnaire
était élaboré à Rome la semaine

même où Mangione attentait à la vie du syn-dic
de Naples. > 4im.

* •
Des désordres, dont le caractère semble

avoir été assez grave, se sont produits la
semaine dernière à Oran [Algérie). Le Figaro
a publié à ce sujet le récit suivant :

^ « Hier matin, des ouvriers trouvaient
dans une carrière abandonnée, située der-rière

Thôpital civil, le cadavre du maréchal-
des-logis Aragon, du 2° chasseurs d'Afrique.
Il avail le crâne complètement fracassé, a

» Non loin de lui, sans connaissance,'
gisait le chasseur Chevalier, les deux cuisses
fracturées.

» Ces deux militaires avaient âù, pen-'
dant la nuit, être poursuivis, et, voulant
escalader le mur d'enceinte, élaient tombés
d'une hauteur de 30mèlres environ.

» Hier, à six heures du soir, avaient lieu
les funérailles du maréchal-des-logis Ara-gon.

Vers dix heures, une soixantaine
d'hommes du 2° chasseurs d'Afrique, se fi-gurant

que ces deux mililaires de leur régi-ment
avaient élé vicfimes d'une agression de

la part des Espagnols, s'armèrent de sabres
et do revolvers el envahirent le village au
pas de course, en criant : « En avant! Ven-geance!

»
» Ils s'arrêtèrent devnnt le café maure

Ahmen-ben-Moussa, enfoncèrent les portes
et y brisèrent tout à coups de sabre; quel-ques

coups do revolver furent même firés.
» La gendarmerie de Saint-Antoine ac-courut

aussitôt avec le commissaire de po-lice
; mais les Arabes, au nombre de deux

cents, s'étaient rassemblés, croyant que
c'était à eux qu'on en voulait, et, armés de
pierres et de maltraques, se mettaient sur la
défensive.

p Los chasseurs commencèrent alars à se
retirer, mais ils reçurent dans leur retraite
une grêle de pierres. Plusieurs d'entre eux
durent être blessés.

» De leur côté, huit indigènes et une

I Chronique militaire*

'I La grande revue de l'armée de Paris, dans^
• laquelle doit avoir lieu la distribution des
^drapeaux, sera avancée : fixée d'abord au
. mois d'octobre, celle revue sera très-pro-
f bablement passée le 21 septembre prochain.
Des pourparlers ont été entaméspourqu'elle
'ait lieu non pas à Longchamps, mais sur le
champ de courses de Vincennes, où seraient
établies des tribunes spéciales. D'après les
devis des archilecles, l'élabfissement de ces

^ tribunes coûterait de 35 à 40,000 fr.

L'autorité mfiitaire impose cette années
de nouvelles formalités aux cultivateurs qui
demandent des soldats pour les Iravaux de
la moisson.

Les demandeurs doivent adresser leur
demande à la préfecture sur papier fimbré,
indiquer la.contenance et le lieu exact de
leur exploitation, se faire délivrer par le
mairo de leur commune un certificat à l'ap-pui

de leur demande ; enfin faire connailre
la date précise à laquelle ils désirent que les
soldats soient mis à leur disposition.
L'oubli d'une seule de ces formalités en-traînerait

le renvoi de la demande au maire
de la commune où est domicilié le denian-
deur et causerait ainsi à plus d'un culliva-
teur un relard préjudiciable.

Cbronipe Locale et de l'Ouest*

Hier a eu lieu, sous ia présidence de M"
l'Evêque d'Angers, la distribufion des prix
aux élèves de l'Insfitufion Saint-Louis, au
milieu d'une affluence considérable de pa-rents

el d'amis.
Nous reviendrons sur cette intéressante

cérémonie et nous donnerons en entier l'ad-mirable
discours prononcé par M«' Freppel.

Tliêâtre des Marionnettes. —Aujourd'hui
vendredi, changement de spectacle au palais



John Holden's. Demain samedi, la rep r é -sentation
du jour aura heu à 2 heures et

celle de dimanche à 3 heures.
La clôture irrévocable est fixée à lundi

soir au lieu demardi comme on l'avait an-noncé.

Les journaux de Tours nous apprennent
que M . John Holden's installe son théâtre
sur le Champ-de-Foire de celle ville.

Saint-Clément-des-Levées. — Mardi malin,
vers 3 heures, au village de Port-Cunault,
commune de Saint-Clément-des-Levées, le
feu s'est déclaré dans un pailler et un amas
de bois appartenant aux époux Flécheau,
cultivateurs.

L'incendie n'était séparé de la maison
que par un espace de 4 m. 50 environ.

Aux cris poussés par la femme Flécheau,
qui était seule chez elle avec son fils, les
voisins accoururent, suivis bientôt des
pompiers, qui parvinrent à préserver le
logement, un hangar et une barge de foin.

La perte consiste en paille, bois de chauf-fage
et différents instruments aratoires,

pour une somme de AOOfr., couverte par
une assurance à rt/rôaine.

La cause de cet incendie est inconnue.

C H O L E T .

Les courses de Cholet auront lieu diman-che
prochain 3 août, à une heure et demie,

sur l'hippodrome de la Papinière.
Le soir, à 8 heureret demie: I l l u m i n a -tions,

Concert, Feu d'artifice sur la place
Travot.

Le lundi A août , à 1 heure : Courses et Jeux
divers sur l'hippodrome.

TOURS.

Mardi soir, un monsieur et une dame, ve-'
nant de Saumur, descendaient à l'hôtel de
la Crouzille, à Tours, et demandaient une
chambre. Ils dînèrent de fort bon appétit et
passèrent la nuit dans cet hôtel.

Le lendemain matin, la dame sortit, sous
prétexte de faire quelques emplettes.

Vers dix heures, le monsieur reçut lavisitea
d'un garçon de l'hôtel qui lui demanda s'il
déjeunait à la table d'hôte.

— Sans doute, je voudrais déjeuner, ré-partit
le voyageur, mais j'attendrai ma-dame.

Le temps s'écoula, et i l paraîtrait que la
susdile dame avait de nombreuses et Ion-•
gues emplettes à faire en ville, car à quatreii
heures du soir elle n'était pas encore ren-t
rée .
En attendant, le monsieur allait el venait

dans l'hôtel, l'estomac vide et ayant une con-tenance
fort embarrassée.

Cette situation, plus que singulière, avait
naturellonSent éveillé l'attention du person-nel

de la maison. On surveillait le monsieur
et i l ne pouvait s'éloigner sans avoir payé
sa dépense, ou tout aumoins sans avoir
fourni des explications.

Il finit par déclarer qu'il était sans sou n i
maille, et que la dame qui raccompagnait
avait le p o r t e - m o n n a i e.

La dame n'ayant pas reparu à l'hôtel, la
police fut avertie, et le voyageur fut conduit
au bureau central, où i l déclara qu'il était le
brosseur d'un officier résidant à Saumur,

Il passa la nuit au violon, et le mafin, en
sortant de cet asile, où i i avait reposé, plus
ou moins agréablement, sur une espèce de
lit qui n'a pas l a réputation d'être très-
moelleux, i l faisait, parait-il. une mine assez
piteuse. I l a été conduit au Pénitencier.

Quant à la dame, qui avait si cruellement
abandonné ce pauvre diable dans cette po-sition

lamentable, i l n'a pas élé possible de
la retrouver

Nous verrons sans doute bientôt la d é -nouement
de cette affaire devant le tribunal

correctionnel. [Journal d Indre-et-Loire.)

NA N T E S .

On sait qu'à Angers, Tours, Poitiers, Nan-tes,
Niort, Orléans et dans cent aulres villes

importantes, aucun arrêté tyrannique n'a
élé pris pour empêcher les processions,

A Nantes, par conséquent, aussi bien
qu'ailleurs, la procession de l'Assomption
aura lieu cette année comme d'habitude.
M«' l'Evêque a jugé prudent de modifier l'iti-néraire

de cette procession, à raison des
embarras qui pourraient résulter du passage
des tramways sur la hgne des quais.

L E S BILLETS D'ALLER ET RETOUR DES CHEMINS

DE FER.

Une circulaire du ministère des travaux

publics vient de donner aux Compagnies de
chemins de fer le pouvoir de prévenir les
fraudes, chaque jour plus nombreuses, sur
le trafic des billets d'aller et retour à prix
réduits.

Les règlements antérieurement homolo-gués
disaient bien que « les deux parties

dont se compose le billet d'aller el relour ne
pouvaient être valables qu'aux mains de la
même personne, » mais le trafic ne s'en sui-vait

pas moins, attendu que sauf les billets
de voyages d'été « circulaires » , les tickets
de chemin de fer ne sont pas nominatifs.

Pendant l'ExposiUon universelle de 1878,
le commerce des coupons de retour prit un
développement tel, que les Compagnies le
toléraient presque ouvertement.
Cependant, et pour exemple, de nom-breux

jugements furent rendus contre les
personnes ayant acquis ou vendu des billets
de relour.
Aujourd'hui les instructions du ministre^

des travaux publics autorisent les Compa-gnies
à user des mesures les plus rigoureu-ses

pour prévenir la continuation de ces
abus. Ainsi, la confiscation des billets ven-dus

en fraude, le refus de transporter leurs
acquéreurs, la constatation par procès-ver-bal

d'une négociation de ce genre et les
poursuites ultérieures sonl aujourd'hui per-mises

en pareil cas. Avis aux voyageurs.

Fa i t s d i v e r s.

La démolition du palais du Champ-de-
Mars commencera très-probablement dans
le mois d'août et sera terminée vers lafinde
l'année. D'après les dispositions arrêtées,
tout l'emplacement, aujourd'hui occupé par
le palais, sera remis à l'administration de la
guerre.

On conservera le parc qui sera transformé
en un vaste square au milieu duquel s'élève-ront

le pavillon de la ville de Paris, affecté à
un musée, et le pavillon chinois, transformé
en buvette. Ladépense pour établir ce
square et ses annexes est évaluée à 80,000
francs.

•

L E PALAIS D E VER S A I L L E S MENACE RUINE. —

Voici une bien grosse révélation que vient
de lancer la Correspondance scientifique. Le
palais de Versailles menace ruine.

D'après M. Virlet d'Aoust, un ingénieur
des mines, les ébranlements du sol pendant
le siège de Paris auraient produit la rupture
de l'aqueduc de Marly, et les eaux, au lieu
de continuer h monter dans les réservoirs de
Versailles, se seraient infiltrées peu à peu
dans les fondations du palais, ainsi menacé
d'un effondrement prochain.

Ce qui donne à cette allégation une cer-taine
gravité, c'est qu'elle s'appuie sur une

expertise faile en 1871, et sur un rapport
soumis la même année à M . Cochin, alors
préfet de Seine-et-Oise :

« A partir de Louvenciennes, point de
partage des eaux entre le bassin de la Seine
et le versant versaillais, l'aqueduc, dit ce
rapport, se prolonge souterrainement en s i -phon.

Ce siphon a élé établi dans le sol allu-vial
et dans les sables supérieurs, désignés

en géologie sous le nom de sables de F o n t a i -n
e b l e a u . Ces sables j aunâ t r e s ou rougeâtres,
et souvent d'un assez beau rose, constituent
le sol d e l à ville de Versailles et des collines
qui l'entourent; ils reposent immédiatement
sur les glaises vertes de Montmartre et des
buttes Ghaumont. Les eaux d'infiltration
forment au-dessus de ce manteau imper-méable

une nappe d'eau quialimente les
)ièces d'eau des Suisses, l'étang de Trappes,
a rivière, etc. »
Or, Virlet d'Aoust affirme avoir reconnu

alors qu'il s'était étabh, en dehors des
tuyaux de conduite, un cours d'eau assez
considérable.

« Ce fait nous a surtout été démontré avec
évidence par le fort -^îlapotement des eaux
qui se manifestait au regard situé entre l'a-venue

du Chesnay et la grande route de
Saint-Germain, à environ trois kilomètres de
Versailles.

» Or, en suivant naturellement la ligne
de conduite de l'aqueduc, i l élait évident que
ce cours d'eau, à partir des réservoirs de
Versailles, ne pouvant plus s'élever, devait
s'infiltrer précisément sous le palais mêaie,
ainsi menacé, depuis près d'un an, peut-
être, d'écroulement ! »

M. Virlet d'Aoust ajoute que la répara-tion
de l'aqueduc ne lu i parait pas avoir

conjuré le danger, attendu que les eaux

continueront à suivre la voie frayée précé-demment.
Ce qui est certain, c'est que ni

M. Cochin,.ni M . Barthélémy Saint-Hilaire,
auquel fut aussi communiqué le rapport,
ne crurent au danger, et que M . Virlet
d'Aoust ne fut pas même autorisé à visiter
le palais.

Cette visite aurait pourtant cela de bon :
qu'on saurait tout de suite à quoi s'en tenir
sur les prétendues infiltrations et sur l'état
des fondations mêmes.

•

D e u x scandales. — S' i l n'est plus permis
aux prêtres de circuler librement dans les
rues de Paris, i l nous semble qu'il convien-drait

âu moins de les informer de celte pro-hibition.

Dimanche matin, à huit heures, un p r ê -tre
passant rue Saussure [dix-septième arron-

dissemenl), a été grossièrement insulté par
oinq ou six consommateurs attablés à la
porte d'une crémerie. Les gardiens de la paix
ont dû intervenir pour débarrasser cet ec-clésiastique

de ses insulteurs.
Le même jour, à six heures du malin, un

)rêtre âgé a renconlré sur le boulevard Ma-
esherbes une bande composée d'au moins
trente jeunes gens.

Grossièrement insulté par eux, le prêtre
a dû prendre la fuite, poursuivi par ces m i -sérables

qui ne se sont dispersés qu'en aper-cevant
les gardiens de la paix.

Encore une fois, s'il n'est plus permis
aux ministres d'un culte reconnu par l'Etat
da circuler librement dans les rues de Paris,
i l faudrait au moins leur notifier celle dé-fense,

* * '

Un a v a r e . — M . X . . . , un des riches pro-priétaires
de Paris et, à coup sûr, le plus

Iionteusement avare, avait tant et tant dîné
chez ses connaissances, sans jamais rendre
malgré ses soixante mille hvres de rente) ne
;ût-ce qu'un verre d'eau que, ma foi, on ne
l'invitait plus nulle part.

Notre homme était désespéré. Enfin,
après huit jours d'angoisses et de lutte, i l
résolut de donner un grand dîner, pensant
rendre ainsi à son rond de serviette son an-cienne

splendeur.
Une fois décidé, M . X . . . fil bien les cho-ses,
et, samedi dernier, trente personnes

étaient assises chez lu i autour d'une table
somptueusement servie.

Déjà on était au dessert, les vins généreux
circulaient, lorsqu'on entendit dans la cour
des cris déch i r a n ts . Presqu'aussitôt un do-mestique

pâle, effaré, vint parler bas à son
maître.
L'avare s'excusa près des convives et sor-tit.

Cinq minutes après, i l rentrait, l'air na-v
r é ; une larme brillait dans le coin de son
oeil ; lout le monde remarqua qu'une de ses
mains était couverte de sang.
Vite on s'empresse autour de l u i . —Qu'y

a-t-il? Qu'y a-t-il? — A h ! dit M . X . , c'est
affreux ! Là, à l'instant, devant ma porte, un
malheureux père de famille, un ouvrier, en
voulant sauver un de ses enfants qui allait
être écrasé par une lourde charrette, a été
renversé et blessé grièvement. Pauvre hom-me

I Pauvre famille !
Et comme tout le monde s'apitoyait :
— Non, s'écria l'avare, i l ne sera pas dit

qu'une si charmante fête sera ainsi attristée,
je veux que lemalheur de ce pauvre homme
soit presque une joie pour ui. Allons, un
bon mouvement.

Et, saisissant une assiette, il y vida le
contenu de sa poche. L'assiette fit le tour de
la table.
Tout le monde avait entendu les cris, vu

du sang sur les mains de M . X . . . ; tout le
monde donna, et l'assiette revint aux mains
de l'avare chargée de plus de 1,200 fr.

Joyeuse fut la soirée.
Seulement, le lendemain, on apprit que

l'accident était de pure invention. M . X . . .
était tout simplement rentré dans les frais de
son menu.

Voici le sommaire du dernier numéro de
l ' U n i v e r s illustré:

T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères, — Théâtres, par Gérôme.

— Les funérailles du prince impérial, par H. Ver-noy.
— Revue scientifique, par le docteur E. De-caisne.

— Les régates de Duclair, par H. Vernoy.
— Courrier du palais, par Maître Guérin. — Les
Nubiens du Jardin d'acclimatation, par X. D. —
Les M a r t y r s de l ' h o n n e u r , par Henri Conscience
(suile). — Bulletin financier.—Courrier des modes,
par M°" Iza de Cérigny, — Échecs.

GnAVDRES : Salon de 1879 : Génie g a r d a n t le
secret de la t om b e , figure décorative en marbre, par
M. René de Saint-Mareeaux (Médaille d ' h o n n e u r ).
— M, Alfred Naquet, dépulé, auteur du projet da
loi sur le divorce, — Les régales de Duclair
(Seine-Inférieure),— Fête donnée au Palais-Bour-bon,

par M, le président de la Chambre des Dé-putés.
— Funérailles de S. A, le prince impérial:

transport du cercueil dans la chapelle de Chisle-hurst.
S. M. la reine d'Angleterre et la princesso

Béatrice priant devant le cercueil du prince. —
Découverte du corps de S. A. le prince impérial.
— La caravane nubienne, au Jardin d'acclimata-tion.

- Rébus.

Abonnements (Paris et départements) :
1 an, 22 fr. ; 6 mois, H fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

PLACE DU PETIT-THOUARS.

Palaiis des» Harionnettesi
FANTOCHES

dL© Joïtrt Holdeix

A u j o u r d ' h u i T e n d r e d i i"août, à 8h . 1/2
du soir.

GRAND C H A N G E M E N T D E S P E C T A C L E .

L ' A q u a r i u m , descente de la voûte au fond de la
mer, apparition de toute espèce de poissons et
monstres de la mer, grand combat livré entre eux.

Le Grand Turc métamorphosé.
L a Tempête de neige dumont S a i n t - B e r n a r d,

voyage comique de Londres à Liverpool, accident
survenu en chemin de fer, explosion de la locomo-tive.

L a Belle et la Bête, pantomine comique, ballet
féerie en 24 tableaux.

Le Squelette magnétique, l'Homme Trinqua, la
Mère Gigogne anglaise, Blondin et tous les acro-bates

et gymnasiarques, paraîtront dans la pre-mière
partie.

Le spectacle sera terminé par la g r a n d e T r a n s -f
o r m a t i o n , b r i l l a n t e finale, ornée de splendides
décors, anges, sirènes, démons, et grande cascade
d'eau du Niagara, et éclairée par la lumière élec-trique

el flammes de Bengale.

Les représentations auront lieu tous les
soirs, à 8 heures 1 / 2 , jusqu'au lundi 4
août inclusivement.

E n o u t r e , d e m a i n s a m e d i , représentation du j o u r
à 2 heures ; d i m a n c h e , à 3 h e u r e s.

L u n d i s o i r , clôture irrévocable.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le développement du commerce et de

rindustrie en France
CAPITAL : 120,000,000 DE FRANCS

Paris, 54 et 56, rue de Provence

VENTE DE 14,000 ACTIONS
DE L '

A G E N C E H A V AS
SOCIÉTÉ ANONTME

au Capital social de 8,500,000 francs
Divisé en 17,000 a c t i o n s de 500 francs chacune

ENTIÈREMENT LIBÉRÉES

L'Agence Havas existe depuis soixante ans. Les
bénéfices nels, d'après l'état officiellement dressé
par M. Maguin, expert-juré, et par M. Groters,
chef de comptabilité , pour servir de base au prix
d'achat, ont été de 5,216,015 francs 25 centimes
pour les sept dernières années.
L'exercice 1878 a produit un bénéfice net de

868,308 francs 18 centimes.
Les résultats acquis jusqu'à ce jour, depuis le

i" janvier 1879, promettent pour l'exercice cou- ;
rant un bénéfice au moins égal. i

En se basant sur l'exercice 1878, les actions i
donneront donc, cette année, un dividende re-
présentant 7 0/0 du prix de vente. 'i

——— i
Ces ± 4 : , 0 0 0 A c t i o n s s o n t mises e n v e n t e p a r le groupe \

des fondateurs au p r i x de 650 f r a n c s . E l l e s d o n - j
n e n t d r o i t a u x bénéfices réalisés depuis le i " j a n - "
v i e r 1 8 7 9.

VERSESIBNÎVIIi t

En souscrivant 100 fr. |
A la répartition 250 — > 650 francs..
Le 1 " septembre prochain. 300 — |
UNE BONIFICATION DE 2 FRANCS SERA FAITE

POUR TOUTE ACTION ENTIÈREMENT LIBÉRÉE A LA
BÉPARTITIOW.
II sera immédiatement délivré des titres au porteur ou

nominatifs au choix.

LES DEMANDES D'ACTIONS SONT REÇUES :

Lundi 4 et Mardi S Août
A PARIS : A la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 54 el 56,

rue de Provence, et dans lous les bureaux de quar-tiers.

EN PROVINCE : Dans toutes les succursales do
la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE et chez tous ses corres-pondants.

En cas de réduction , la répartilion sera propor-tionnelle.

On peut dès à présent souscrire par correspon-dance.

LA COTE OFFICIELLE SERA DEMANDÉE.
L e p r o s p e c t u s et les s t a t u t s à l a dison-iif^"" j -

p u b l i c .



EXPOSITION UNIVERSELLE D E 1878.

Classe 06,

iiiiËiiAiL.i:ii<: n'AiiCir.Nv.

COFFRES-FOUTS
M - A I^^T^PSTEÎTl alïTK'i, fnbri-

i^anl (ln oolïros-lorls, u obtoiiu uiin M1',DA1LLE-;
D'AUGENT h rExposition univorsoUo clo Paris
Dour la porl'oclion qu'il a apportée dans la cons-
pruction do sos coiïres-t'orls. Uocounus supérieurs
tpour lour soliditi^, tour incoinbustibililé, leurs
serrures ont priisont^ au jury uno sécurité inconipa-
rablo contro 1ns crocliotours les plus habiles.
Nous souiuios heureux do porter cetto bonne

nouvoilo aux nombreuses personnes qui so sont
dtijîi munies do colîros do lu maison Halînor, ol
nous pensons qu'elle déterminera nn faveur do collo
maison ceux de nos loctonrs qui pourraient hésiter
encore dans lo choix d'un conslructour.

Gofl'ros depuis l'iO fr. jusqu'à '2,000 fr. cl au delà.
Pour les ronsoignomonls, s'adressor au bureau

du journal, où il y en a toujours on dépAl.
l i n d e h o r s d u dépôt, u n bcV ;\l\>mn en c h r o m o -l

i t h o g r a p h i e est à l a d i s p o s i t i o n des personnes <ntî
v o u d r o n t .se r e n d r e c o m p t e
d e labeçi^l^^,^iJ^fs Cgfres- île dlua cMhaoiisxo,n de llalAvFarlîiéNtém. et

SA¥ril ET ïMAUm A 'fOU.8,
rendues sans médecine, sans purges ot sauB frais,
par lu délicieuse farine de Saule dite :

REVALESCIÈEE
Da B Â R R T , do Londres.

Guérissant les dy-spopsios. gastrites, gaslnil-
gi(!.s, con'itipalions, claires, vents, aigreurs, aci-
dilt^s, pituiirs, naii.s(!;'/i, renvoiH, vomissements, ,
môme en grossosso, diarrlu^e, dyssenterie, co-liques,

Uiux , asthme, l'stoiilîuments , élourdissc-
iM ' n t s , opprcitsiou , congeslion, névrone, in-
soaiiiiiis . UKiliincolio , l'aibli:«sc , épuiHcment ,
anémie , clilorose . lous dt^sordrcs de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, ccrvJMiu cl sang;
loiilo irrilaiion et loute odeur liévreuse en se le-»
vaiil ou après certains plats compromcttanis :r
oignon , oi l , etc., ou boissons alcooliques, mémo
après le tabac, (i'cst en outre la nourriture par
excellence qui, seule, sufllt pour assurer la
prospérité dos enfants. — 32 ans de s u c c è s,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casllosluarl, le duc do Pluskow,
Madame la niarquiso de Bréba» , Lord Stuart do
Decies, puir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Déd(i, etc. " • "Ui}:-:u 89.^ oii 'H!;iî'« i..Tiî0.3

N» C3,/(7G : M. lo curé Comparet, de dix-huit
ans do dyspcpiîio, de giistralgio , de sonllVanoos
de restomac, des nerfs, fuiblosso et suours noc-turnes.

Cure N" 09,025. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien quo vous m'avez
fail, La Uevalescièrc du Barry m'a guério à l'ûge
de Cl ans. — .l'avais des oppressions les plus
terribles, h ne plus pouvoir faire aucun monve-
moiil, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
uiiMix d'cstomnc jour et nuit et des insomnies
horribles, Contro loules ces angoisses, tous les,
rcmèdoii av;iienl échoué, la Itevalescière m'en a .
sauvé compièlement,—BoRREi-i née Carbonnetty, ;
ruo du Balai, i l .

GurC N" 98,014 : Depuis des années je soulïrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-lions

do coeur, des reins el de la vessie, irritalion
nerveuse et mélancolie; lous cos maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Itevalescière. LiioN PBYCLET, instituteur à Chéys-soux

(llaulo-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle Ocono;i]is« encore 50 fois son |irix en méde-cines.

Enbohrs : 1/4 ki l . , 2 fr.25; 1/2kil., 4 fr.;
I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 10 fr,; 6 k i l , , 36 fr. ;
\H kil., 70 fr. — La Uevalescièrc c h o c o l a U i o , en
boîtes, aux mômes prix. Elle rend nppélil,
botuiu dij^estiou el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.i

Les boîles do 36 et 70 fr. f r a n co
Saumur,COMMON, 25, rue Saini.Joan.7.-J-^Pôt j
«KssoN, successeur doTEximr J R„l'<f"''«ANi>-
cer. quai de Limoges, et pu tout c h o l T ' éPi>
pharmaciens et épiciers.- De BAnuY < r« ,
8 , ruo CnHlicliono ï>=,ri,.. *""Ï<-»C (limiie^f

('272)^-

CHEMINS DE l^'Ell DE I'EÏAT ^'

lignes de Poilicrs-Saumur, M(inU'cuil.A„gç,,^

MBSS'AKl'ffSl
1)K SAUMUU
<•> 11. 25 mulin.
8 to _
1 2.'» soir.
4 ,'-).'-. —
7 40 — f
mi vovmm^^
!> h. . ô malin.'

10 45 —
12 is soir.
0 45 —

AIWtBiwijjjjjis
A pomiius

10 h. 30 matin.

4

11

50 soir.

35 ii').

''' "latin,

A MOINmiEtJlL
8 II. 52 malin
•'> 14 soir, i

'io*'''ièâ'-''tl'

A SAtJMCR

«"•-ïï!"'

Il y n , en outre , un train venant d'Angeri et S , "~
Monlreuil i» 7 !.. 15 matin, arrivant à Saumur à u ' ^ ^'

P. GODET, propriétaire-gérant.""'^^

mm& BE ï..ê. mmsm DE FAEIS m sî JUILLET I879.

V a l e i r s au comptant.

« -/.
3 "/» amorlissable . . . . . . .
i l/« "/ ."î
5 "/
Obligations du Trésor. » . , „
Dèp. de lu Seine, enipruBt 1857
VilledeParis.oblif!. 1855-1860

— 1805, 4 "/
— 1869. 3°/,
— 1871,3 7 .
— 1875, 4 Vo
— 1876,4 V,

Itanquï de l'"rancc
Comptoir d'cacomjito
Crédit agricole .mwi

Dernier
conr». Ralsie.

83 50
84 70

114 ii
117 80
515 .
«39 50
5i0 t

541 «
4Ii •
404 60
5'j8 50
518 »

3145 »
8G0 25

25
10
J)

55
50

n an flomptant. Oeralcr
cuurs. Battst.

CvMU l'oncier colonial . . ni.-
Crédit Fonder, act. SOO f. . .
OWigations foneiéres 1877 , .
SPC. gén. de Crédit indumrl») el
commercial -,

Crédit Mobilier ,t
Crédit foncier d'Auiilche , .
K«t .
PariB-Lyoa-Médlterranée. . ^
Midi
Nord
Orléans .
Oueit . . . i>'.'r:'
Conipaj^nle parisienne du Gar.

425
843
390

705
Si.»
6C8
735

1105
865

1500
1185
785

u s a i

i n ,

75

50

Dernier
court. î'ar.sse Baissa.

c a tl l>
1 2 5 D f
" 0 2 50

ft B 0 A

c 25 t (
3 75 » •
5 0

10 » > e
5 D B

15 8 b a
15 !> 1)

0 t » b

50 0 1
V 0 D

Canal de SUCÎ . . . .
Crédit Mobilier esp..
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Orléani .-S
Parls-I.yon-MédUerranée. . ^
Esl . . i V :
Nord
Ouest
Midi. ; •.},
Paris (Grande Ceinture). . ; i
Paris-Bourbonnais
Canal d e . Suez . . . . . . . . . j. . .

;35 e
1185 .
G15 8

381 b
881 50
380 t
386 D

382 50
380 e
390
380
572

20 K
i . i5

> »
* »

CHEMIN DE FERD'ORLÉANsy

6
8
1
3
1

10

8ÉPAETS m SAUMBH UU m m .
3 lifi«r.>B 8 mlnnies du matin, eipresj-poste.
B „ ir. — — (s'arrête à Angers)i

— omnibus-mille,
soir,
— eipress.

omnibus,
(s'arrête à Angers).

45
56
95
32
15
37

3 heures 26 minute» do matin, direct-miito.
8 _ 21 , — — omnibus.
9 — 40 — — eipress.

12 — 40 — soir, omnibus-mixte
4 _ ii — — omnibus-mixte.

JO ~ 28 — — eipresj-poBle.
te train partant d'Angers (t 5 h. 85 du soir arrive

Saumur i» 6 h. 56,

Etude de M« FLEURIAU, notaire
h Bourgueil. >v

MOULIN A FARINE
Trois paires de meules, système

anglais,

Bluterio, avec ou sans aiïenage, ,,
Situé dans le c a n t o n de B o u r g u e i l ,

A AFFERMER J
Pour le 1" novembre 1880.

S'adresser h M» FLEURIAU. (405)

A VENDRE
Sittiés près l a g a r e d u c h e m i n de /'ersjj

de P o i t i e r s . , ,

S'adresser à M. PAPILLON , rue diû
Presbytère. (383)'"

A LODER
Pour le 1" novembre 1880, f,j'

LA FERME
Dile du C A R R E F O U R . R O S I È R E h

Sise commune de Neuillé
[M a i n e - e t - L o i r e ] .

S'adresser, pour les rcnseij^ne-
monts, à M" D EN I E A U , noiaire à A l -lonnes

(Maine-et-Loiro), et, pour vi-jj;
siter, aux Rigaudières, communiOio
d'Allonnes. . (346) i\o

GRAIS ET VASTES MAGASINS
BBIiliB CAVl!

Pouvant servir do magasin.

P l a c e d u Roi-René. 1^,

S'adresser à M. PICHAT. (54) 3,

A L O € E R "l
PKÉSENTflMENT,

ÎJNE ' TElîS-BELLE lAlSON
Située à Smmur, rue de B o r deaux,

n " i , ^>

Précédemment occupée par M« Le Ray,
avoué. :)}

S'adresser, pour la visiter, soit -S'^
m« L E RAY , ruo du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIEH, propriétaire,
rue do Bordeaux. (tl7)'J'iJ

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE?
Acuiaudcnt un iiçiu'cntl.

Étude de M' THUBÉ, commissairera
priseur à Saumur.

Aux cncUèrcM piihllquc»^ ''^
!. ' H '

D ON

BEAU MOBILIER
Après le décès de M. Cbodeau, ancien^
avoué à Saumur, par suito d'accep-tation

bénéficiaire,

A Saumur, rue du Temple
n" 22 , ; ;

L e l u n d i l l a o ï l t et jouré''
NutvaiitH . À mi<lf ,

Par lo ministère de M» T HUB É , com-missaire-
priseur.

Î D ® usa sion,

l a u l q j i PBÉSENTEMENT, si-toq
du pour la Saint-Jean prochaine','

PORTION DE MAISON
•"^S'adresser à Saint - Joseph , ruo
Haute-Saint-Pierre.

GRANDE ET BELLE CAVE
H o r s ( r i n o n d a t l o n .

Rue de Vflôlel-Dieu, n" \ .
0'

S'adresser à M. E. PLESSIS, même,
maison. t '^-V^

C e t t e vente consiste en : - jfj
Poterie, verrerie, cristaux,batterie

de cuisine , gravures, bronze, candé-labres,
pendules, linge de corps et de

ménage, hardes, argenterie;
Armoires h lioge, commodes, se-crétaires,

tables diverses, lits on bois
et eu for, matelas, couellQs, travers .
sins, oreillers, couvertures, couvre-,
pieds, tables à jeu , rideaux, arinoir,^
h glace , étagères ; '

Un beau riieublc do salon en acajou
recouvert on velours cramoisi, com-posé

do six fauteuils, six chaises ot un
canapé ;

Un bon piano , plusieurs bureaux'} '
dont un de style Louis XIV ;

Sallo h manger en frêne, garnfeo
tures do foyer, lampes, glaces, taj;;;
pis, etc., etc.;
Chaises et fauteuils de fantaisie,

cavo à liqueurs, réchauds en métal
blanc.

ENVIRON 50 TABLEAUX
A n c i e n s p o u r l a p l u p a r t , des écoleàû

française, flamande et i t a l i e n n e , .'Q

Aquarelles,*miniatures, objets d'art,'''»
sculptures cn bois, cuivres repoussési)!
médailles, triptyque en cbèno et cui't.c^
vre, faïences ot porcelaines anciennes,
et autres objets variés;
Plus un corps de bibliothèque, com-

posé d'environ 1,200 volumes ;
Autres raoublos ot ustensiles do mé-,

nage, et quantité d'autres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica- ,

bles aux frais.
L e c o m m i s s a i r e - p r i s e u r chargé

de l a vente, i
THUBÉ.

NOTA. -— Ou vendra d'abord leâj'-i
livres, tableaux et objets d'art, qui'"
seront exposés le' dimancho 10 août,'
do trois à cinq lioures du soir. (398) „;

MACHINE A BATTRE
A MAi\ÉftîE. •

M, BORET, AUGUSTE, ancien màrS
chioisto des chemins de fer de l'Etatyi
a l'honneur de prévenir les cultiva-s
teurs qu'il vient d'acquérir une ma-chine

à battre, perfectionnée , ne
coupant pas la paille, avec secoue-
paille, et qu'il so met à la disposition
de lous ceux qui voudront bien s'a îs
dresser à lui pour leur battage, 5'
Prix très-modérés, ^
Adresser les demandes à M. BORET,

à Souzay. , -./ :^ - (402) •>
i . — — I M) < • ; :~ » I.
UN HOMME et UNE FEMMIÎ mariés

AcmanAcnt une vlace, lo mari^
comme cocher ot valet do chambre,^
la femme comme lingère cl femme dff '
chambre. • ' " ^
; S'adresser au bureau du journal, j J

l U o v i . N O C V E A U T É S

li'ASStlU^CE FRANÇAISE
Compagnie anonyme à Primes fixes

CONTRE LES

ACCIDEPiTS CORPOm ET limilS
Capital : UM HlIililON.

Directeur général : M. C. FONTENILLES.
SIÈGE S O C I A L : 12, rue de Châteaudun, P A R I S.

"Directeur particulier pour la région : M . I^E C i R I P , avenue
du Champ-de-Foire, 4, SAUMUR;

^[^''g, ,Agent : M. RAlMBAULT, rue Beaurepaire.

*'.^,^éi*'" îiEl»IAIl»E » E S A d E W T S ' è a B y les chefs-liéul''
,f}e cantons et communes importantes. (313J

lli U ¥ m E.DEZÉ, rue Saint-Jean et place du Marché-Noir,^

M. GABORIT demande im
apprenti. a

Plus (le M'auvaiscs Digestions

Avec la délicieuse Liqueur do Table,
Pastilles et Sucro d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par los Pères Cèles-,
tins, de Vichy.

Chez M, DEMONT (maison Lasalle),'*'!
pâtissier, seul dépositaire pour Par'-"*
rondissomont do Saumur.
Fino Champagne anti-dia)3étique et,,

préservative. . .(^^il^r!^

INCONTINENCE" D'URINE .
i<j!li);i;»llr DBS EÎSVAIKXS. |,.„

' ' 'ijuèrlson par lo traitement du doc-teur
BEAUFUME, do Châteauroux.

,^,,,Traitomont gratuit pour los pauvres.

'Z^!^I^.^:\T^^^'^ ^' D'ESPINAY,I/o .18'^
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie, '

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse ,
Président de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,

Membre d^la Société Française d'Archéologie et de l'Jnstit)|l,des. Provinces.
>V ;,>bo!!lV fi).9b (08£ii j ••>NmJ>T'Rr>M

n 8li ; înoiîj-. • ' Pvemicvc série : . '
^..^^«v^^m!.iVïONUMENTS D'ANGERS
ï s(o"a' Beuxifemc série :

Ouvrage couronné par VAcadémie des Inscriptions el Belks-Lettres.

C l s a q u e s é r i e s e v e i u l s é p a r é m c » * »

U ,»jmD«o.)g|j verifô, à Saumur, chez fous les Libraires.

>E L'ILIADE lETlL'ODlSSÉi
anwn;» .,1, • D'HOMÈRE
MISES A LA PORTÉE DE TOUT LE MONDE
ïfiTHM Par F . B »ABUK©lSJf, ancien magistrat.

,1,:!VIliade est suivie du récit de la chute de Troie, par Virgil«
(2Mivre de l'Enéide). -

; .yP.B'i.'fle, V I l i a d e : 3 fr. - Un volume, Y Odyssée: 2 fr. IJ^W?;'-''''*'^
t. .«.-«t,»,,. Les doux volumes ensemble : 5 fr. iifriW' l L ^ *'

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nou» Mairo de Satimnr, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtd-de-Ville de Saumur, le 18 i ) * » v i " ii

Certifié par l'imprimeur soussigné.
LE MAIHK,


